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Giscard et Ford à la Martinique : dans la piscine...
Les ouvriers frânçais : de I'eaujusqU'aû cou...

-------------------------­raa»rararasararsarara»rra»aara»arrararar

Au pays basque, la tension .con.fi.nue· à ,ryonter :
2 gardes civils tués et 2 blessés... en plus d'un
mouvementdegrève sansprécédent!

<< DECIAMOS AYER ••• >>
Enemig·os die utiliza.r :l:ra,ses ma.11id1as, ·esta. vez

nos acogemos al famoso inicio de lecciôn de
Fray Luis de Leôn al reincorporrse a su câte­
dra de Salamanca luego de haver cumplido
cinco ,aftos die · encieuo. Lo empleamnos no por
deHtos ni reconvenciones, sino por haber:nos
ocupado del Congreso de la C.N.T. que nuestra
cara sindical celebrara en el proximo 1975, al
parecer prematuramente. Ese detalle carece
absolutamente de importancia, cede paso en
es,ta hora de a.bora a. lai autenticidad de un
comi'Cio en perspectiva, y a la necesidad rigu­
rosa die dlarle, al gran acto, el Lmpulso y la

. significracion die vida o muerte que la insosla­
yable actualidad . dtet,ermina. A vces el hombre
p:ropone, y la historia dispone. Pero aceptado
que son los hombres quienes fraguan la histo­
ria y la C.N.T. la tiene reciamente f'r.ruguada,
es deseable y es obligado que cada militante
,c,enetist,a se tome la molestia de apreciar lo
formidable del mome,nto presen.,te, y la necesi­
dad imperiosa de qUJel c:ada. ,ctompaiï.ero, y cada
organismo, pror miniino que numéricamente sea,
Sie tome Lo del Cong.r·eso -confecteral a peciho a
fin -die no dejar alma ni rincôn cenetista de:sin­
tegrado de la magna reUJnion ,con id;e,a die traita,r,
entre todos - esta vez ENTRE TODOS - los
problemas de la Confoderrucion f'rente a la
liberaciôn de Espana, problemas que existen
agudos y numerosos, problemas tan evidentes,
que no toleran modorra ni ais1amiento de nadi-e·.
La C.N.T. tiene un lujo d!e e.nemigos, unos
francos, otros silenciosos, y otros mas solapa­
dos. La Confederaciôn, nuestra prometedora
Confede,racion, NUESTRA INFNACASADA
CONFEDEHACION, sufre, en esta· ...'1:ora., grave
die l,a pronta reivindictacion die· Espa,üa, la ene­
miga cordial del fascismo, de la demoeracia
burg·ues:a., del marxismo va1cilan.te, contradicto­
rio, y del comunismo falaz y deispotico encu­
biie:rto con UJD:a, variedlad. de caretas, con un
verdiade•ro c1a,rna.val ct,e mascaras Karl, Lenin,

Trotski, Mao, Ché, CarriUo, y nos dietenemos
ante la sonrisa de arenque frito de la P:asL.
Pa·ra, los redactores oportunistas d,e • fa cronic:a

de la ac·tuaHdaidi politica, la C.N.T., cla,ve
maiestr:a dle,l 19 die Julio famoso, no cuenta para
nada, no Sie menciona lo mas minimo, mientras
siglas cabalisticas de contenido in:descifrable
obtienen UJna pru,blicidad sin duda pagada. En
la prep,aracio,n diel neosistema de vonvivencia
espaftol, todos, tirios y troyanos, estan contes­
tes en dejar la C.N.T. de lado, ignorada, esfu­
mada, desaparecida. No cuenta, la marirulleria
proilitica d,e. nuiestros, dias, en qUJe 1a Confedera­
cion Nacional del Trabajo es raiz de pueblo,
concreciôn de pueblo en ansias de redenciôn
triascendente, no incidental ni de circro politko1

,

sino redeuciém die veras. No •CU.renta el ene­
migo mas o menos disimulado, con la fuerz.a
positiva del cie,netismo en el ancho c,ampo del
trabajo hispano, y no a,viz:ora que lo que se le
antoja extinciôn de unas fuerzas ayer vitales,
no es màs qJUJe un aletargamiento conseguido
por el franqU!ÎS!mo a fueirza de d!olos y vidsitu­
des. Bastarà que un desp,ertar a lo 1923 y a lo
18130 conC'U:l'ra, para qwe el fénix confederal
resurja de sus cenizas.

Y se v:e:râ entonoes - mediante UJDa volun­
tad confederal entera cômo grupos y gru­
pusculos de cabina y no de calle, cômo parti­
dos o partidillos con doce hombres y quinee
ba,nderas, se funden como azucarillos, como se
fundieron ASO, ESO lo otro y lo de mas alla;
com:011 se fwndir'an iguahneute la Ali-Uemoc·ra­
tic:a., la Asamblea de Crutalunya (ese contenido
hibrido, t,arp,e-consrpirativo cuyo timon toma­
ron, a.viesamente los comunistas) por disponer
de jfefes y jefecillos, pero sin consenso popula,r
alguno.

Companeros existen en casa que se emodo­
nan al verse separados de las grand.es, cifras: el
casi millùn confed•,eral d-e 1931, los dos millones

,- de carnets: de 1936... frente a los va.rios miles
de ac,tuantes die ahor1a en el ext,ranjero. Prejui­
cio manifiesito, i:ntantil diriamos, por c:ua,nto
lo que cuenta en todo sector e idlea es la cali-
dad, la vocaciôn militante, la actuaciôn a con­
c:i-encia en pos. de Ulllia realimcfon tan atrevida
oomo fac'tible, y con la garanitia de una, verdad
que nos pres,ide y de un pueblo que cree en la.
Confederacion, ese hormigueo de hombres
libres y abnegados que lo dan todo a cambio de

- la S!ruti:sfaocion del debrer cumplidlO.
La reanimaciùn, la · exa.ltacion, la ecilosion de

la C.N.T. no depende de Ios manes de la bis­
torià, si,n:o de nosotros mismos, DE TODOS
NOSOTROS, agentes die empurje. de la propia.
historia,. Ayitdate a ti mismo, sé i.ndlivid'll!ailidad
consciente, colabora con tus compaeros, y·
ha.bra obra,. Es lai modon:a lo que impide, la
inacciou, el que hagan los ctemas» lo que d!ifi­
culta, constrine y empeqweftelCle al conjiunto•.
Ya que el Congreso ha die resolver puntos im­
port,anitisimos, en extremo vitailes, que el Con­
greso sea importante y vital igualmente en
temas, hombres e iniciativas, Incluso dos otrosn
podrian tener oabida en la sala, previo arroje
de banderas, ambiiciones, politicas, decaidencias
y procacidlad,es, al arroyto; sintfondo Confed!era­
cion, aiharquia y compafterismo, no de otra
ma,nera. No a eso que a titUJlo de Uni:da,d trip.
Heva en la entrafta un cwarto fet,o prose­
guidor del cfolo infestivo die la C.N.T. De una.
vez para todas: lealtad o ignorarse para
siempre.
Repetimos: El Congreso conflederélll pro,ximo

sera de UJilia tir1a:scieind1encia enotrme1
• Tal como

esta el panorama se t;.rata de ser o no ser, y
cabe ir al comfoio para SER.
Que todlos los companeros, en presencia o

en animo, estemos representados en es,a, gran
r.eunion confederal d:e 1975.



del'intérieurvue·
vous partez en retraite, si vous êtes dicats réformistes dans les boîtes,
malade, ou si vous faites un appren- ils prennent les décisions en notre

- « Manquer de respect à ceux tissage ou un stage FPA, là, vous nom, s'arrangent avec la direction
qui vous entourent » ne faites pas un travail productif, et sans que l'on puisseavoir notre mot

« Séjourner dans la rue devant selon leur théorie, vous n'avez pas à dire. C'est même déjà arrivé que
le Centre » !!)' droit à un salaire, mais comme les le délégué existe sans qu'on le con-
Le paternalisme se manifeste aus- capitalistes essayent d'être cohé- naisse. Mais· plus important ce

si, et peut-être surtout, par le fait rents (et qu'ils ne peuvent vous lais- que ces délégués pleins de bonne
que la direction, l'Autorité, prétend ser crever de faim) ils vous versent volonté n'aperçoivent toujours pas,
savoir mieux que vous-même quels ce qu'ils appellent une « indemni- c'est qu'entre-temps ils servent
sont vos intérêts à vous. Et dans cet té » et c'est à vous de dire merci ! d'ouie, de sonde d'audition de la
esprit elle vous conseillera des tas Jais d'où vient cet argent ? D'où direction parmi les travailleurs. Ils
de' choses depuis- le « coucher-de- sortent-ils leurs, aumônes, s~ ce n'est donnent à la direction la « tempé­
bonne-heure » jusqu'à l'étude jour- du travail des ouvriers. La vérité, rature », le « climat » qui règne à
nalière des notices techniques. Mais c'est que le salaire n'est en aucune l'atelier. Et ça lui rend service.
cette misérable. hypocrisie n'arrive façon. la contre-partie, c'est-à-dire, Cette question du statut du sta-
pas à tromper, quand ils écrivent la somme équivalente à ce que vous giaire, avec celle du salaire, favo­
dans leurs « conseils » aux stagiai- avez produit par votre travail, mais risent notre passivité. Puis on se
res : . ce que vous avez obtenu par vos lut- dit que six mois c'est vite passé et

« N'oubliez pas que tout le per- tes, ce que les capitalistes vous ac: qu'ap,rès, comme OP, on se défendra
sonnel du Centre n'agit que dans cordent, selon votre force ... de quo1 mieux, on enverra chier plus facile­
votre intérêt; même s'il est amené joindre les deux bouts; la plus gros­
à vous réprimander ou à prendre se part (la plus-value) le capitaliste-------~--~-----------.......-----------~-­
des mesures· disciplinaires contre la garde, pour moderniser l'entre­
vous. Ne compliquez pas sa tâche prise, investir ailleurs, verser des
mais a.u contraire travaillez avec. dividendes aux actionnaires. Pour
ui. » le stagiaire FPA, ce qu'il reçoit de

Ou encore : Etat est son seul. moyen d'existen-
« Soyez loyal envers votre moni- ce, et pendant le temps que dure

teur, toute tricherie tout excès d'a- son stage, ses besoins matériels ne
mour-propre; toute négligence se re- rétrécissent pas pour autant ! nour­
tournera contre vous, par la force ;riture, loyer, transport, loisirs, vête-
des choses. » ments ne deviennent pas gratuits à
Il faut avoir du culot : « par la la présentation d'une carte de sta­

force des choses », oui, par la force giaire FPA, ou d'un certificat d'ar­
d'oppression de la classe dominante rêt de maladie ... Il faut bien con­
sur les esclaves modernes. clure que tout ce systèrp.e va à 1'en-
Dans certains Centres FPA, peu contre de nos intérêts les plus élé­

nombreux, on essaye aussi une nou- mmentaires.
velle forme de tromperie à la mode : Le bouquet, final de ce cirque
celle de vous faire associer, partici- c'est évidemment l'examen, le diplô­
;per à votre propre « dressage ». Par me. Il ne vaut peut-être plus la pei­
exemple, en absence de moniteur, ne de parler de la stupidité du prin­
on cherche à responsabiliser un sta- ipe de l'examen. Il y a déjà pas
giaire de la tenue, de la discipline mal de, bons apôtres du réformisme
de toute la section. Si, par hasard, (aussi bien ouvrier que capitaliste)
vous acceptez sans avoir réfléchi pqui le dénoncent systématiquement,
une seconde, vous vous apercevrez et avec de bons arguments : le ba­
tout de suite quel rôle on veut vous ichotage,. le coup de malchance, les
faire jouer : répression, moucharda- nerfs du moment, etc.... Ajoutons ,
ge, division... simplement la question du diplôme
Encore un autre exemple c'est le qui ne nous est livré en fin de stage,

fait de vouloir asseoir à la table du mais 6 mois après, l'examen ayant
Conseil de Discipline de l'établisse- 1été réussi. Même si, à l'heure ac­
ment, un ou plusieurs délégués des tuelle, c'est devenu une « simple for­
stagiaires, pour leur faire avaliser malité », cela montre tout de même
les sanctions qui pourraient être pri- l'esprit qui a présidé et qui préside
ses, et faire croire que cette « justi- toujours à cette entreprise des FPA :
ce » n'est pas celle des seigneurs, il faut, même après le stage conti­
/mais qu'elle est celle de « tout le nuer de contrôler les travailleurs,
monde », « universelle». Bref, cha- pour savoir s'ils 'sont allés immédia­
que fois que vous entendrez Un di- tement appliquer les connaissances
recteur, un bureaucrate, un « res- acquises, c'est-à-dire, rentabiliser
po1sable », vous dire, à vous, en es- tout de suite l'investissement « hu­
sayant, de vous convaincre:«...ma.is, main » consenti par les capitalistes.
mettez vous à ma place ... », faites Et puis, le statut indéfini qui est le
gaffe, soyez sur vos gardes, et ne nôtre pendant le stage a pour but,
tombez pas dans le piège qu'il vous pour seul objectif, de diviser les
tend. Sa place, il l'a, eue parce qu'il gens, d'empêcher toute sorte de ré­
l'a cherchée, et c'est pour ça qu'il . ,sistance et de lutte collective. On
est devenu larbin des capitalistes. n'est pas considéré comme travail­
A partir de ce moment-là, il est pas- leur, on n'a pas le droit de s'orga­
sé de l'autre côté; et nous, nous ne niser, de revendiquer, de s'exprimer
voulons pas être à sa place. Puis- même.
qu'il y est, qu'il se démerde, ses On· nous fait choisir des délégués
intérêts sont différents des nôtres. dont· le seul rôle est de collaborer avec
C'est pourquoi les capitalistes le la direction. Même quand ils ont la
payent. meilleure volonté, ils s'aperçoivent_
Pendant votre stage vous serez que tous les problèmes importants

payés par l'Etat; et « trente-six » qu'ils peuvent poser se heurtent à
cas différents. se présenteront pour un refus de la direction : ou cela
justifier la complète disparité des « dépasse » ses pouvoirs, ou alors
salaires des stagiaires. L'Etat vous elle sort tout. un tas d'argument
refuse le statut de salarié, pour vous pour Justifier son refus. Dans une
empêcher de considérer votre paie PA de la région parisienne, au
comme un salaire, pour lui c'est une Plessis - Robinson, on a même vu
aumône, une aide « sociale », pour la direction· accepter que les délé­
faire face à vos besoins pendant six gués fassent une pétition contre la
mois et pl-us que peut durer le stage, qualité de la bouffe et décréter
car pour l'Eltat, comme pour n'im- ensuite une augmentation du prix
porte quel patron, ou: pour les « dé- des repas ! Alors restera t - il des
fenseurs professionnels de la classe questions de détail comme le papier­
ouvrière » (bonzes syndicaux ou cul dans les chiottes ou les torchons
« dirigeants » de parti), pour tout dans les lavabos. Merci.
ce monde, le salaire c'est la contre- Puisqu'on est là pour apprendre
partie d'un travail que vous avez à être de bons ouvriers il faut aussi
fourni. Alors si on vous licencie et apprendre à se faire avoir.· Les délé­
que vous restiez au chômage, si gués des FPA sont comme les syn-

t "

ment le contre-maitre, ou même le
patron. Ce raisonnement, il y a eu
des centaines et des milliers d'ou­
vriers qui l'on fait. Et c'est pour­
quoi il n'y a jamais eu de bagarres,
de luttes importantes. dans les cen­
tres FPA. Six mois, c'est vite passé.
Et pourtant ils vous sembleront­
bien pé1::übles, vous en aurez « raz­
le-bol », un sur les dix que vous
êtes au départ «laissera tomber ».

Alors sachant qu'« un homme
prévenu en vaut deux », choisissez.
'Vous avez deux possibilités: ou
bien vous n'acceptez pas la violence
'journalière qui vous est faite,

- l'abrutissement, la passivité et l'o­
béissance, et vous vous engagerez,
vous chercherez la· lutte collective
et consciente contre ce système de·
vie; - ou bien vous pariez sur la
tragique loterie qui est la survie
dans cette jungle où règnent la.
force et l'intrigue, et. vous garderez
comme devise la phrase lapidaire de
ce directeur de centre FPA dans son
discours de bienvenue : « Il y en a.
même qui sont devenus patrons. »

ln •memoriam
« Sans obligation du travail, sans

droit, de donner des ordres et d'exi­
ger leurs exécutions, les syndicats
perdent de leur substance, car ils
sont nécessaires à l'état socialiste
en édification, non afin de lutter
pour de meilleures conditions de
travail c'est la tâche de l'ensem­
ble de l'organisation sociale gouver­
nementale - mais afin d'organiser
la classe ouvrière pour la produc­
tion, afin de la discipliner, de la
repartir, de l'éduquer, de fixer cer­
taines catégories et certains ouvriers
à leur poste pour un laps de temps
déterminé, afin en un mot, d'incor­
porer autoritairement, en plein ac­
cord avec le, pouvoir, les travailleurs
dans les cadres du plan· économique
unique. (« Terrorisme et révoiu-
tion »).

1« L'état doit placer, au moyen du
système des primes, les meilleurs
ouvriers dans les conditions d'exis­
tence les plus favorables. Mais cela
n'exclut pas et, au contraire, sup­
pose que l'état et les syndicats
acquerront, sur l'ouvder certains
droits nouveaux. L'ouvrier ne fait
pas de marchandage avec le gouver­
nement soviétique; il est subordonné
à l'état, il lui est soumis· sous tous
les rapports, du fait que c'est son
état. » '-- (« Tèrrorisme et révolu­
tion »).

« Les masses travailleuses ne peu­
vent pas errer dans toute la Russie.
Enes doivent être envoyées ici et là,
nommées et commandées exacte­
ment comme des soldats ... Le tra­
vail obligatoire doit atteindre sa
plus grande intensité pendant la
transition du capitalisme au socia­
lisme ... Il faut former des contin­
gents punitifs et mettre dans des
camps de concentration ceux qui
désertent le travail. » - (Avril 1920,
9° Congrès du Parti bolchévik.),,·

« Les unions professionnelles se
chargent d'établir la discipline au
travail. Elles exigent ·des ouvriers
un travail intensif dans les condi­
tions les pluis pénibles, en attendant
que l'état ouvrier ait les ressources
nécessaires pour modifier ces condi­
tions. Les syndicats se chargent
d'exercer la répression révolution­
naire à l'égard des indisciplinés, des
éléments turbulents et parasites de
la classe ouvrière. » « Terrorisme
et révolution »).

« Le gouvernement ouvrier et
paysan a décrété que Cronstadt et
les. navires en rébellion doivent se
soumettre immédiatement à l'auto­
rité de la République Soviétique.
J'ordonne par conséquent à tous
ceux qui levè;rent la main contre la
patrie socialiste de poser les armes

L. D. I rotsky
sans délai... Je donne simultané­
ment l'ordre de préparer la répres­
sion de la révolte et la soumission
de marins par la force armée. » _:_
(Trotsky et Kamenev, ultimatum à
Oronstadt.)

« On nous a accusé plus d'une
fois d'avoir subtitué à la dictature
des soviets celle du parti. Et cepen­
dant, on peut affirmer, sans risquer
de se tromper, que la dictature des
soviets n'a été possible que grâce à
la dictature du parti. » - (« Terro­
risme et révolution »).

« Il y a tout lieu de croire que le
KAPD, tel qu'il est représenté par
ses chefs actuels, aventuriers et
anarchiste, ne se soumettra pas à la
décision de l'Internationale et, se
trouvant ainsi en dehors d'elle,
essayera probablement, avec d'au­
tres éléments « extrémistes de gau­
ches » de former une quatrième
Internationale. Notre camarade Kol­
lentaf a soufflé, au cours de notre
Oongrès, un peu dans la même
petite trompette. Ce n'est un secret
pour personne que notre parti cons­
titue pour le moment le levier de
l'I.O. Oependant notre camarade
Kollentaï a présenté l'état des cho­
ses, dans notre parti, de telle façon
qu'il· pourrait sembler que les mas­
ses ouvneres, avec le camarade
Kollentaï en tête, seront obligés,
un mois plus tôt ou plus tard, de
faire une 3° révolution afin d'établir
un « véritable » régime des soviets.
Mais pourquoi une 3° et non une
4° puisque la 3° révolution faite au
nom d'un « véritable » régime des
soviets a déjà eu lieu au mois de
février à Oronstadt ( ... ) Il y a encore
des extrémistes de gauche en Hol­
lande, peut-être y en a-t-il dans
d'autres pays. Je ne sais pas s'ils
ont été tous pris en considération.
Toujours est-il que leur nombre
n'est pas extraordinaire et c'est le
péril de devenir très nombreux qui
menacerait au moins la 4° Interna­
tionale, si par hasard elle était
fondée. (Trotsky, recueilli par
« Nouvelle étape », 1922, au 3° Con­
grès de l'I.O.)
« La lutte des classes ne tolère

pas d'interruption. La 3° Internatio­
nale, après la 2° est morte pour la
révolution. Vive la 4° Internatio­
nale. » (Le programme de transi-
tion 1938).

« La crise actuelle de la civilisa­
tion humaine est la crise de la direc­
tion du prolétariat. »- (Program­
me de transition 1938).
« Les forces productives de l'hu­

manité ont cessé de croitre. » (Pro­
gramme de transition 1938).
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lAS 0 B RAS . por FONTAURA

Y LCOS DIAS
El rechazar

Ante· los ojos de una lamina, ya
-un taçto amarillenta par la acci6n
del tiempo. Representa una escena
- de terror represivo en la Rusia de
los zares. Fue a fines del pasado
siglo. Ante el Palacio de Invierno,
de la capital, residencia del autô­
crata ruso, una multitud, compuesta
de mujiks, miseras y harapientos
campesinos, iban a implorarle al
zar, «el auxiliador de pobres», que
intercediera para que los senores
propietarios permitieran que los
sufridos siervos de la tierra pudie­
ran conseguir un poco mas de pan.
Iban confiados, entonando himnos
-de paz, canticos religiosos, claman­
•do « jQue Dias guarde al zar! »
_E\speraban que el «Padrecito» se
as0maria a uno de los balcones del
palacio, bendeciria a todos y les
-.aseguraria una vida mejor... Y
..salieron del palacio unos destaca­
mentos de soldados que, disparando
descargas cerradas çlejaron sobre la
plaza, cubiertos de sangre, centena­
res de muertos y heridos. ~Pobres
infelices embrutecidos por la religion
y el alcohol, es muy posible que la
rea.lidad les hiciera comprender que
ni los tiranos ni sus perros de presa
tienen sentimientos humanitarios!
Una lecci6n para comprender que
cuando unos bestiajos - pagados
. para serlo - pisotean cinicamente
todo lo que es de justicia, bien
armadas y pertrechados, de no poder
responder, repeliendo la salvaje
agresi6n, con armas parecidas a las
suyas, piedras, palos y adoquines
pueden ser de alguna eficacia cuan­
do se emplean con impetu viril.

Hemos visto unas fotografias,
-relacionadas con el actual ambiente
social argentino, donde un pufiado

la brutalitad
de «gorilas», provistas de casco y
de porras, arremeten brutalmente
contra una manifestaci6n de obre­
ros que piden püblicamente las
mejoras a las que tienen perfecto
derecho. ~Ah, pero los sabuesos del
capitalismo reciben también lo
suyo! Valientemente rechazan la
intromisi6n de los brutos uniforma­
dos, de una conformaciôn cerebral
tan part-icular que dîriase no alcan­
zan a comprender que si no fuera
par el trabajo util que realizan ésos
a quienes maltratan, ni ellos ni sus
a.mos podrian corner.
Ouando el sanguinario • Martinez

Anido ejercia de. Poncio en· Barce­
lona, un periodista de tendencia
liberal enviaba crônicas a un diario
de Paris, desde la Oiudad Condal.
En ellas hablaba constantemente
de la represi6n -que se ejercia contra
los obreros. De los muertos, de' los
heridos, de los constant-emente apa­
leados y perseguidos. Pero la forma
en que relataba hechos y circuns­
tancias ofrecia la sensaci6n de que
las victimas eran algo asi como
mansos corderas, susceptibles scla­
mente de larnentar lo que se les
hacià. Hasta que hubo quienes, en
el mismo periqdico, pusieron de
relieve que los perseguidos, de que
las victimas sabian defenderse. Y
que tam,tüén caian para siempre no
solamente esbirros, brazos ejecuto­
res de brutalidad represiva, sino
también altas jerarquias que orde­
naban la represi6n. Una casa es ser
ferviente amigo de la paz, de los
libros, de la cultura, y otra bien
distinta es tener que defenderse de
los que propician la guerra social,
que pisotean o queman los libros,
y para nada les interesa la cultura.

propagandistica • en el pais de origen
que en otras partes cuyas leyes,
incluso tratandose de naciones de
tipo liberal, nunca confieren al
«extranjero» las mismas facilidades
que al nativo de ellas; habiendo
escollos de orden diverso para el
que se ha tenido que acoger a la.
hospitalidad y tolerancia de quienes
regentan la que no es «su tierra»,
puede colegirse el valor que repre­
s.enta levantar como gallardete al
aire el contenido filos6fiw del anar­
quismo. Podemos congratularnos de
ello, enviandoles la fraterna felici­
taci6n, el simbolico abrazo de estima
y agradecimiento.
Hace ya buen numero de anos,

unos jovencetes, sin experiencia de
la vida, pero impulsados por un
romantico fervor idealista, salieron
del pais natal para adentra.rse por
los « Oamins de França », como
decia el escritor Puig y Ferreter.
Trabajaron en pueblos de riente
Provenza; conocieron la humecta
aglomeracin lionesa, junto al Ré­
dano; anduvieron par la Saboya
pintoresca; conocieron el cosmopo­
litismo bullicioso de Marsella. Y
como los peregrinos ansiosos de ir
a la Meca, ellos lograron el goce de
conocer y vivir en Paris. Pero donde
quiera que se hallaran procura-ban
que se exteriorizaran las ideas que
a.maban. Asi en las poblaciones
marineras de Martigues y Mari­
gnane repartian, andando por los
cafés y las barberias, losejemplares
de «Le Libertaire» del paquete que
recibian de Paris. En Lyon y loca­
lidades del contorno era el sema­
nario «:Tiempos Nuevos» y folletos
que recibian de la Libreria Social
parisina, lo que difundian los do­
mingos y dias festivos, frecuentando
las plazas y los mercados donde
habia espafioles. Residiendo en la
«Ville Lumière» asistian a conferen­
cias, leian mucho, y del sueldo que

percibian, producto del trabajo coti­
diano, frecuentemente entregabon
cantidades para· ayudar a los gastos
de la propaganda libertaria en ge-
neral. .
Los anos han pasado. Alguno

queda de aquellos j6venes, animosos
y enamorados del anarquismo. El
tiempo puede haberle rnarcado un
desgaste, como a manera de erosi6n
externa, en lo fisico. ~Ah, pero que­
da en el interior, vivaz, inextingui­
ble, rescoldo del fuego pasional de
los anos mozos! De ahi la satisfac­
ci6n de comprobar el tesonero em­
pe:fio que unos queridos· y j6venes
companeros, desplazados por diver­
sas coordenadas del mundo, estan
poniendo en dar a conocer ,a propios
y extranos lo que significan las
ideas libertarias.

Francisca Giroud y los

problemas femeninos
En publicaciones de diversos paf­

ses hemos podido leer comentarios
acerca de lo que puede dar de si la
inteligente y dina.mica, periodista
Françoise Giraud, actualmente in­
corporada a la esfera del gobierno
francés. Su misi6n pretende que ha
de ir en pos de buscar soluciones a
los problemas que afectan o puedan
afectar en Francia a todas las de
su sexo. Recientemente, en la emi­
siôn televisada: «Lettres ouvertes»,
nos result6 simpatica la velada con
intervenciôn de diversas telespecta­
doras, a las que ella respondi6 aten­
ta y ampliamente. Indudablemente
los problemas que afectan a la mu­
jer son numerosos. Ahora que. la
dificultad puede consistir en acertar
la manera de enfocar su soluci6n.
Y para ello, coma para todo a lo
que atane a la estructura social,
requiere honda . transformaci6n, que
algunos tratan de evitar.

Nuestros sembradores de ideas
Es menester destacar lo que tiene

valor de ejemplaridad, ya que
representa estimulo y afirmaciôn.
E1videncia que el idealista acrata
puede serlo en todas partes donde
se encuentre. Revela que las ideas
que el individuo mantiene en su
fuero interno, par uno o par otro
conducto pueden ser exteriorizadas.
jPueden y deben, ya que de tenerlas
y no exponerlas, en plan de proseli­
tismo al respecto de los demas, poca
virtualidad pùeden tener!
Nos satisface el que en diversas

partes del mundo haya compafieros
nuestros anarquistas, bastantes de
ellos jovenes, salidos de Espana,
que propagan par ahi las ideas
libertarias. Las propagan en nuestra
lengua para que puedan captarlas
aquellos espanoles emigrados que
andan con finalidad de obtener las
mejoras econ6micas que no podian
.alcanzar en Espa:fia. Pero no sala­
mente se limitan a ese cometldo
sino que incluso extienden la pro­
,paganda en el idioma del pais en
el que residen, patentizando asi su
inconfundible anacionalismo.
No se trata de dar nombres, ya

,que la obra es lo que importa, y
quienes la realizan estan bien lejos
de perseguir finalictades presuntuo­
sas y de exhibici6n personai. Volun­
tariamente, de propia iniciativa,
desarrollan laudable tarea de pro­
pagaci6n. De Suecia, de Alemania,

de Venezuela, del Canada, de
Australia, y de otras partes del
ancho mundo, recibimos las gratas
noticias de lo que se hace, de lo
que se proyecta, del esfuerzo moral,
intelectual y pecuniario que hacen
unos compafieros a quienes los aza­
res de la vida han llevado bien
lejos del. desventurado pais en que
un dia nacieron. Han buscado crear
centras de estudio, de cultura y
esparcimiento; publican boletines,
folletos, • apusculos, hechos con sin­
gular primor; unos impresos, otros
efectuados a multicopista, poniendo
el mayor esmero la voluntad de unir
lo estético con la importancia doc­
trinal de lo que se dice, ya argu­
mentado el sereno razonar de las
teorfas, bien clavando en la sensi­
bilidad del lector el impacta de la
critica demoledora contra el fascis­
mo que domina nuestro pais. Hemos
visto textos en espafiol, en aleman,
en inglés, todos dimanando de los
mismos compa:fieros. A titulo de
ejemplo podemos citar el folleto que
los compa:fieros de Australia acaban
de elaborar y difundir en la lengua
de Shakespeare. Se trata de un tra­
bajo de Kropotkin que lleva par
titulo: «The place of anarchism in
socialist evolution», o sea, «El lugar
del anarquismo en la evoluci6n so­
cialista».
Si tenemos en cuenta que no es

lo mismo desarrollar una actividad

Los médicos internos y residentes
en pie contra el capital

Cor cierta brevedad, ofrecemos la vision de la Medicina en Espana y
del conflicto actual en que nos hallamos los M.I.R (médicos internos y
residentes que estamos realizando la especiaidad en las Residencias Sani-
tarias de la Seguridad Social). '

Desde el pasado dia 3 estamos en huelga, en principio respetando las
guardias y las urgencias, y desde el pasado vernes nada, puesto que nos
negaron ejercer estas ültimas, ya que nos enviaron una carta a cada uno
por la que se nos haca constar el cese de actividad hasta nueva orden,
ademas de la suresion indefinida de la docencia. Es una situacon grave
dado que en condiciones semejantes les comunicaron el despido que ha
s:do definitivo a once compareros en Bilbao el pasado febrero.

Los motivos han sido la escalada progresiva de represiôn ejercida por
el I.N.P., (Instituto Nacional de Prevision), del que dependemos. E cual
de'pende, a su vez, del ministerio del Trabajo. Pues en febrero, en eb
conirato se os negaba el derecho de reunion en asambleas en los hospi­
tales. Y ahora en la reciente convocatora de plaas de M.I.E. se imponia
un, certificado de buena conducta hecho por las autoridades gubernativas,
a.parte de una seleccion de los solicitantes (solo hay un tercio de plazas
del nümero de éstas) centralizada en Madrid por una comision de jerarcas
del I.N.P. y sin conocer bien los çriterios de seleccion, prestandose a arb­
rariedades y enchufes.

No obstante abrgamos esperanzas, pues estamos bastante unidos y hay
fuerza, ya que en total somos S00 entre Madrid, Oviedo, Sevilla, Valencia...
Ademds, por lo cual es francamente imosible esta vea que nos echen a
tantos, se han unido a a huelga ya bastantes hospitales de todo e pais.
Pero no sabemos cômo puede acabar esto.

UNOS MEDICOS INTERNOS Y RJ.ESIDENTES
21 octubre 1974.

NOTA DE LA REDACCION. A causa del bloqueo de corresondencia
por la importante huelga de los PTT de Francia, se ha recibido desde una
ciudad de Esana esta crônica con retraso y que por su interés la publi­
amos, aunque date del 21 de actuibre.
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Las novelas der
la guerra espanola MAXAUB: «El laberinto magico»
Si Barea y Sender escribiero:h ex­

iclusivamente a partir de su expe­
riencia privada, y por Ici tanto, re­
ducida, Max Aub escogio el privile­
gio de ubicuidad que se arroga ta­
.do novelista clasico para describir
en un vasto y .ancho fresco el con­
fuso panorama de la -guerra civil es­
panola. Hasta la fecha en que escri­
bo este estudio (196-7), no ha termi­
nado de publicar .un cielo de nove­
las, libretos y cuentos que cubre el
titulo general de EI laberinto magi­
co. Iniciado en Paris 1939, cuando
el autor ya se encontraba en exilio,
la obra ha asumido varias formas
hasta alcanzar la que por ahora pa­
rece definitiva. Fue primero anun­
ciada como una trilogia de novelas,
.Juego se amp.lio h.asta se.r una pen­
·tolgia que se ha incorporado, tam­
bién, relatas cortos y hasta un li­
breto cinematogràfico. Aunque el
ultimo volumen, Campo de Ios al­
mendros, todavia no ha sido publi­
cado,. la estructura general de la
obra es suficientemente visible ya
como para just.ificar este analisis.
De las cuatro novelas publicadas­
Campo cerrado (México, 1943), Cam­
po de sangre (1945), Campo abierto
(1951) y Campo del moro (1963) -,
asi como de los volumenes de cuen­
tos que enlazan dichas nove.las o se
solapan con ellas (No son cuentos,
1944, Cuentos ciertos, 1955), y hasta
de un volumen de versos escritos en
un campo de concentracion en el
Norte de Africa (Diario de Djelfa,
1944), se pue.de extraer una vision
tdel tamano de la obra entera y de
su naturaleza central. Es el docu­
mento literariQ mas vasta e impre­
sionante sobre la guerra civil espa­
ola que se haya publicado hasta

,ahora, y al mismo tiempo.es el ro­
man-jleuve- mas logrado de la litera­
.tura espafiola contemporanea.

Hay una gran diferencia de cali­
dad y punto de vista entre las no­
velas y los cuentos que completan
:el ciclo. Los ultimos fueron escritos
y publicados durante la guerra, o
înmediatamente después. Su prop6-
sito central es el de persuadir, le­
vantar la moral de los combatien­
tes o liberar los sentimientos de frus-

, traci6n de los derrotados. Aun en el
caso de estar artisticamente . logra­
dos (como pasa con «El cojo», de No
son cuentos), su proposito mas ob­
vio de propaganda limita mucho el
alcance estético. Por el contrario,
las novelas fueron escritas con ma­
yor perspectiva y a cierta distancia.
En ellas se logra una objetividad que
es muy saludable. Por eso creo que
es posible llegar a un juicio valido
sobre EI laberinto magico que con­
centre exclusivamente la atencion
en las novelas hasta ahora publica­
das.
Las cuatro no salieron en, el orden

que corresponde a la cronologia de
los acontecimientos que narran.
Aunque Max Aub publicô «Campo
de Sangre» antes que «Campo abier­
to», ésta es anterior a aquélla. La
critica ha especulado inutilmente
sobre los oscuros o sutiles motivos
de esta alteraci6n en el orden; la
verdad, contada por el autor en
reciente entrevista para «Mundo
Nuevo», es mas inesperada pero no
menas concreta: cuando tuvo que
dejar Paris con cierta precipitacion,
«Campo abierto» quedô en la inson­
dable cave del inmueble en que él
vivia, y a merced de una concierge,
hasta el dia de la liberaci6n de la
capital francesa. Pero como al pu­
blicar las novelas el autor no h.ace
ninguna indicacion a su lector, la
consecuencia inmediata de su silen­
cio fue la mistificad6n de criticos
y lec-tores. Al leer el ciclo en un
orden distinto del verdadero, se ex-

trajo la impresi6n de que· se trataba
de una estructura desordenada,
hasta ca6tica. Lo cual no es cierto.

Las cuatro novelas ya publicadas
llevan la acciôn desde la vispera de
la guerra civil hasta la dura
lucha interna entre comunistas,
socialistas y an,arquistas en Madrid,
hacia fines de la contienda, en
marzo de 1939. En «Campo cerrado»,
el autor concéntra el punto de vista
en Rafael L6pez S,errador, un joven
valenciano, y en torno de él crea el
paisaje de la Espana de comienzos
de la guerra. Presenta a Rafael
.des.de sus .humildes origenes en un
.pueblo, su huida a Barcelona cuan­
do es todavia un adolescente, sus
vinculos con algunos obreros al
comienzo de la guerra, el brutal
asesinato de una prostituta con el
que venga la traiciôn de que ha sido
.objeto uno de sus amigos, su con­
tacto con un grupo deintelectuales
falangistas, y su ultimo y definitivo
compromiso con la causa del pueblo
espanol. La biografia de Rafael
permite al autor presentar el co­
mienzo de la guerra a través de los

. oj'os de un hombre corriente;· un ·ser
inocente desde el punto de vista
politico, susceptible de ser conver­
tido por argumentos y presiones
.contrarias de ambos bandos en pug­
.na; un ser que en muchos aspectas
representa a la mayoria de sus com­
patriotas, hasta en sus su.bitos esta­

_llidos de violencia y crimen. Aunque
en el libro aparecen muchos otros
personajes, no hay un prop6sito
deliberado en esta primera parte del
ciclo de transforrnar la narracion en
un fresco general. Desde muchos
puntos de vista, «Campo cerrado» se
cine a la linea biografica, tan co­
rriente en la novela de tipo tradi­
cional. Solo en los ültimos capitulos,
la acciôn deja de concentrarse en los
individuos y presenta movimeintos
colectivos. La guerra explica este
cambio de perspectiva.

«Campo abierto» se concentra en
Madrid, y en sus alrededores, entre
los meses de julio a noviembre de
1936. La perspectiva del autor aqui
es menos biografica y mas épiça. La
gente y los acontecinüentos estan
presentados como a cierta distancia:
en forma clara pero con algun des­
pego. La guerra civil recién ha
comenzado y todos empiezan a
aprender rapidamei:lte las 6rutales
reglas del juego. Ambos bandos
cometen horribles violencias. Bajo
el manto del gran crimen colectivo,
los crimenes ménores pasan inad­
vertidos. Hay venganzas y traicio­
nes. Ga.da ser vive en peligro cons­
tante. Cada vida es una aventura.
La gente muere o mata sin un mo­
tivo demas.iado apatente. Por ejem­
;plo, Gabriel Rojas: es un tipôgrafo
y a comienzos del libro se le ve
correr por las calles para ir a bus­
car ayuda porque su rnujer va a
dar a luz. De nada le sirve correr.
Un francotirador le mata de un tiro
en la espalda. Otro ejemplo: el Uru­
guayo, que no es realmente urugua­
yo, pero le llaman asi porque estuvo
«trabajando» en América del Sur.
Es un rufian, y un maton al que la
guerra ha hecho rico, hasta que un
buen dia es-descubierto y ejecutado .
Lo matan, como a un perro, en el
:momento en que - un grupo de afi.,
cionados al teatro pasan por la
carretera cantando canciones revo­
lucionarias.

El desordenado argumento de
«Campo abeirto» (si puede hablarse
de argumenta en una novela de este
tipo) se centra precisamente en una
pareja que pertenece a este grupo,

y a laque se verâ en otras novelas
del ciclo: Vicente Dalmases y su
novia, Asunci6n Melia. La primera
vez que aparecen es en Valencia.
;Son j6venes e ingenuos, se aman
locamente pero no tienen coraje
de confesarselo. ·La guerra los sepa­
ra, en la mejor tradici6n de la
novela bizantina, que era tan popu­
lar en la época de Oervantes y que
ahora Max Aub exhuma con todo
placer. Por razones que ni ella
misma comprende, Asuncion se en­
trega a otro hombre y al fin el
.Destino (quiz:â el autor), la reune
con Vicente. La ultima imagen de
la novela esta llena de esperariza:

. en las afueras de Madrid, Vicente
espera la egada de los rebeldes
mientras Asunci6n c)uerme. a sus
:pies. Desde cierto punto de vista, el
episodio es reminiscente del final de
«For whom the bells Toll», pero la
vision de Max Aub y su estilo son
obviamente menos drarpaticos y mas
-fronicos que los. de Hemingway.

Seria erroneo creer que el autor
espanol quiso contar una historia
de amor. Vicente y Asunciôn son
apenas el hilo. que recorre · la fabrica
compleja de la novela. Lo que Max
Aub esta tratando realmente de
hacer es algo que ya antes habian
hecho, en Francia, Jules Romains y
Roger Martin du Gard (sobre todo
en «Les Thibault»), y en los Esta.dos
Unidos, John Dos Passos, con su
«Manhattan Transfer» y su trilogia
«U.S.A.»; algo que por su parte
imitaria también Jean-Paul Sartre
en el segundo volumen («Le sursis»)
de su aün inconclusa tetralogia,
«Les chemins de la liberté». Para
lograr su vasto fresco, Max Aub ha
elegido ciertos personajes, ha conta­
do sus vidas, o parte de ellas; ha
intercalado de golpe una vision
general de la guerra, ha vuelto a
detallar la peripecia de lm personaje
aislado, vinculando asi episodios
dispersos. Ei efecto total es el de un
mundo que prolifera eh gente, de
una accion que no es individual sino
colectiva, de un paisaje dinamico,
cubierto de figuras. Vicente y Asun­
ciôn, como el Uruguayo o Manuel
Rivelles, o Julian Templado y Pau­
lino Ouartero (que tienen papeles
mas importantes en el volumen
siguiente), son apenas figuras en un
cuadro inmenso de la guerra civil.
Saltando de un episodio individual
a uno colectivo, de lo que es el equi­
valente literario de un primer plana
a una vista panoramica (para em­
plear térrninos cinematograficos),
Max Aub logra el efecto que busca.
Oada figura esta cuidadoisamente
dibujada y al mismo tiempo el efecto
general no se debilita. En uno de
los muchas dialogos que llenan este
valu.men, asi como otros de este
ciclo (y en los que el autor reconoce
una influencia dominante': la del
«Jean Barois», de Martin du Gard),
unco de los personajes discute la
fàmosa frase hecha sobre los arboles
que no dejan ver el bosque, y SOS­
tiene que ya no es verdad: desde la
invenci6n del avion es posible ver
simultaneamente los arboles y el
bosque. Desde muchos puntos de
vista, Max Aub esta tratando de
presentar a • la vez y con, la precision
de un pintor holandés de interiores,
cada arbol y el bosque entero. Paso
a paso, las distintas y multiples his­
torias individuales se van coagulan­
do hasta formar una enorme histo­
ria colectiva. El sitio de Madrid por
las fuerz:as de Franco es el punto
focal de sus destinas separados.
Estos personajes han venido de dis­
tintas partes de Espafia pero estân
ahora concentrados en una: la api­
tal. Cuando los sigue en su, a veces,

ineficaz agitaci6n en defensa de la.
gran ciudad, que es el coraz6n de
Eispafia, el lector ya se ha familia­
rizado con sus historias individua­
les. De esta manera, tan simple,
Max Aub sugiere que el pueblo de
Espana es algo mas que la mera
suma de sus individuos, que la
guerra, y la defensa de Madrid les
ha dado. un unico coraz6n colectivo.

«Campo de sangre» es una novela
mas sombria y estatica. Presenta los
ültimos meses de la guerra desde el
punto de vista de la gente que vive
en Barcelona y va sintiendo crecer

. la presi6n de las fuerzas de Franco.
La batalla de Teruel atraviesa, como
un leit-motiv, todo el libro. Al co­
mienzo es solo un tema para incon­
tables menciones en el dialogo de
los principales personajes, pero mas
tarde, hacia el centra de la novela,
la. batalla aparece vista de modo
oblicuo. Como Stendhal, en «La
C!hartreuse de Parma», Max Aub
evita una .. presentacion demasiado
explicita de. la accion épica. S.iem-
pre elige una acci6n secundaria,
una distraccion que le permite colo­
car el punto de vista cerca de algun
personaje claramente individualiza­
do. En este caso, elige a un cobarde
erudito que trata de encontrar refu-
gio en una bodega, donde ha trasla­
dado sus ficheros, sus valisisimos
libros, sus manuscritos y casi queda
enterrado con ellos alli. En el largo,
histérico e incoherente monologo
del moribundo, el autor logra pre­
r,entar en forma a la vez remota y
vivida la ,experiencia de la lucha
armada y al mismo tiempo consi­
gue vincular con un curioso efecto
de perspectiva) esta guerra de ahora
con las que antes se libraron sobre
el mismo suelo de Espana. La cru­
zada de Franco se enlaza asi con
las que en la Edad Media libraron
los cristianos contra los moros. Este
punto de vista es sumamente ironi­
co porque Franco estaba usando
ahora, precisamente, a los moros
para matar cristianos, y todo en
nombre de Dios. Pero esta critica
no se hace jamas explicita en la
novela. Se • deja al sentido c.omun
del lector el descubrirla.

Siguiendo un recurso que ya ha
sido aprovechado por Balzac y Gal­
d6s, entre muchos otros autores
posteriores, algunos de los persona­
jes secundarios de «Campo abierto»
pasan a primer plano en «Campo de
Sangre» y alcanzan alli su madurez.
Sus biografias se completan y, en
mas de un sentido encuentran, aî
fin, significaci6n. Como grupo son
mas bien un conjunto extrafio, y
proceden de muy distintas persua­
siones ideoilogicas: Herrera y Fajar­
do son comunistas: Rivadavia es
masôn; Ouartero, catolico; Templa­
do, un izquierdista que no se deja
clasificar facilmente. Discuten entre
ellos, o cori otros personajes, en
forma interminable en medio de los
bombardeos y las muertes. «Todo es
hablar», dice en fôrmula algo go­
yesca el titulo de uno de los capitu­
,los, y ese lema podria ser utilizado
como general para todo el libro. Los
personajes de esta novela revelan la
pasiôn espanola por la palabra y la
4iscusi6n. Oada uno de ellos encar­
na una ideologia pero de modo tan
dramatico y entranable que ésta se
transustancia, como la carne y· fa
sangre de Cristo en la misa. Son en
realidad mas unos sacerdotes que
cumplen un servicio religioso que
civiles enzarzados en una discusion.
Ell conflicto basicamente religioso
que subyace esta guerra civil no
resulta presentado en forma mas
clara y dramatiè.a que en esas !argas
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v as IIy a veces, erra1cas scus1ones.
autor tiene un verdadero don para
el dialogo, y, si bien a veces se deja
arrastrar por la delicia que a él
también le producen las palabras y
los retruécanos, el ·efecto de conjun­
to es el de un panorama humano
poderosamente vivo.

El laerin
tografica de montaje en que se po­
nen en evidencia varios recursos (la
narracion directa, el diâlogo abrup­
to, sin mayores acotaciones, las
biografias introducidas en el texto
o agregadas en largas notas al pie,
como en alguna novela de • Marcel
Aymé); mezclando al mismo tiempo
personas verdaderas como Benaven­
te o Enrique Diez-Ganedo, con per­
sonajes imaginarios, la ficciôn con
la historia, la épica con el drama,
Max Aub acaba por crear una for­
ma propia. En muchos aspectos la
suya deriva de experiméntàs reali­
zados en Europa y en los Estados
Unidos durante las primeras déca-
das del siglo, pero lo que ahora me
interesa no es el problerria dé los
origenes sino del· uso que hace Max
Aub de estas técnicas comunes. Las
adopta para enfatizar el laberinto
que fue Espana en 1936, las caôticas
cualidades de una tierra escindida
tragicamente por la guerra. Todo
ei ciclo es titluado «El laberinto
magico» por esta razôn y arhbas
palabras centrales indican esa cua­
lidad extra-real que, por mas elu­
siva que sea, una obra de arte debe
poseer para que trasctenda el nivel
meramente documental.
El ûnico pelig-ro que- enfrenta Max

Aub desde un purnto de vista estric­
tamente poético, es ser dominado
por esta realidad eminentemente
caôtica hasta el punto de no ser

to magit»,

«Clampa del moro» es, en mas de
un sentido, una novela completa­
mente distinta. Mas breve y concen­
trada en su narracion, menos recar­
gada de dialogo politico y mas
atenta a la accion politica, con un
interés mayor por el destino general
de Espa.fia que por el de cada uno
de sus individuos, tiene como moti­
vo central el colapso de la resisten­
cia de Madrid después de varios
afios de un sitio que parecia inscis­
tenible. La accion esta ,presentada
lesde el punto de vista de algunos
personajes nuevos (como el muy gal­
dosiano don Manuel, el Espiritista,
o el Comandante Rafael, un pianis­
ta de conciertos que se ha conver­
'tido en oficial del Ejército); pero la
novela tiene como personajes cen­
trales a dos que el lector de las
anteriores ya conoce bien: -Vicente
Da]mases, el joven comunista de
«C:ampo abierto», y ·Julian Templa­
do, el médico de «Campo de sangre».
La guerra civil ha concentrado
finalmente en Madrid el penûlti-
-mo bastion - a gente que al princi­
pio habia .luchado en Valencia
(como Vicente) o en Barcelona .(corno
Julian). La ironia que-subyace èste
entrecruzamiento de destinas es que
si, bien estos dos han estado 1u­
chando todos estos afios contra 11-----------------------------------=-------------------------­
Franco, la primera y ûltima vez que
Vicente y Julian aparecen juntos ·es
cuando ambos han sido hechos pre­
sos por las fuerzas del gobierno
legitimo de la Republica, espafio1a.
En visperas del colapso total, el an­
tagonismo entre los distintos parti­
dos que sostenian el régimen repu­
blicano surge a la vista de todos.
Madrid es destruida por sus propios
defensores en tanto que las fuerzas
de Franco acechan y esperan.

capaz de organizarla. El peligro no
es vencido siempre y a veces las
novelas se convierten realmente en
ca6ticas. La tendencia del autor a
jugar con las palabras, su amor del
arabesco (en el seritido en que ha­
blaba Poe), las potencialidades comi­
cas de su estilo parodico, le fuerzan
muchas_ veces a sobreescribir algu­
nos pasajes. A veces hasta destruye
la naturalez:a tragica de un determi­
nado episodio _ por su irresistible
jugueteo verbal. Pero hasta en eso
esta muy entroncado con una larga
tradiciôn de las letras espanolas,
que tiene sus raices mas remotas en
la Edad Media y que a través de la
Novela Picaresca y Quevedo_y Valle­
Inclân y Ramon Gômez de la Serna,
llega hasta él: es una tradicion de
pasi6n por las palabras. No solo con
el sentido de· éstas, o con sus signi­
ficados sino con su sonido y la sen­
sualidad de su forma oral. Es ; la
tradiciôn de caer rendido ante la
apariencia fisica de las palabras.
Como si los espanoles hubieran crei­
do, avant la lettre, en muchos casos,
y con toda seriedad, en la exactitud
de aquel consejo de Flaubert de
hacer pasar cada palabra por la
garganta antes de depositarla defi­
nitivamente en el papel; como si las
palabras fueran objetos sensuales
para ser saboreados con toda la
boca.

de Max Hl

Si ocasionalmente Max Aub deja
que este anior por las palabras se
apodere de la narraciôn, por lo ge­
.1eral conserva un dominio bien
'firme sobre ellas. Algunos criticos
han enfatizado, demasiado, a mi
parecer, el aspecta caotico de esta
larga riarracion. Asi lo parece, aca­
so, cuando se la mira por primera
vez. Pero una lectura mas seria
muestra que las lineàs 'principales
estan firmemente dibujadas, que
toda la· estructura se sostiene y
aguanta la prueba del tiempo, que
la riqueza y cualidad de la escri­
tura la hace sobresalir. Aunque el
ciclo esté aun abierto da ültima
novela ya esta escrita y a punto de
ser publicada), como obra general
ya merece la mejor consideraciôn
critica. En «El laberinto magico»,
de Max Aub, la guerra civil espa­
nola ha encontrado tal vez su mas
verdadero y -creador testigo.

Un nuevo tipo de disloque aparece
drarnaticamente presentado aqui. Si
en las primeras novelas, Franco en­
:carnaba la traicio:n de las fuerzas
de de la derecha contra el gobierno
respafiol, lo que ahora se ve es la
absurdidez que prolifera entre los
aliados del régimen. Aunque la
-critica politica de Max Aub se
concentra sobre todo en la decision
tomada por Julian Besteiro de èli­
minar a los comunistas de la
coalicion republicana (el autor no
invierte demasiada simpatia en este
infortunado caudillo), lo que el libro
realmente se propane es ofrecer una
vision mas general. Toda Espafia
esta loca de traicion. La traici6n
corre como un hilo conductor a tra­
vés de toda la no-vela. La actitud de
Vicente Dalmases hacia Lola, una
nnuchacha con la que se enreda
mientras su mujer Asunciôn esta
en Valencia., dramatiza esta locura
colectiva. Las ûltimas paginas de
este libro triste y severo muestran
la imagen grotesca, casi guifiqlesca,
de Lola, ahorcada por propia mano,
y colgando del techo, mientras Vi­
cente sucumbe al peso de su culpa,
como Madrid entero sucumbe bajo
el peso de la suya. La ûltima ima­
gen del libro es la de una loca,
Soledad, que huye entre cada.veres
que cubren las afueras de Madrid.
Ella es como un personaje de Goya
o de Valle-Inclan, el simbolo de la
locura de Espa:fia entera.
Lo que distingue el ciclo de Max

Aub de los libros escritos por Bender
y Barea, y lo coloca én una misma
categoria con la obra, también bri­
llante, de Francisco Ayala, es preci­
samente la calidad de su escritura.
Ùtilizando una técnica casi cinema-

Renovar Portugal

Nacionalismoy colaboracion de clases

Sin pretender definir te6ricamen­
te el fascismo en términos de ideo­
logia, filosofia o sistema social, afir­
mamos que utiliza la idea de Patria­
Naciôn en un sentido abstracto, es
decir, naciori compuesta de personas
iguales, con los mismos derechos y
deberes; de esta forma niegan la
existencia de clases sociales diferen­
ciadas por intereses y posiciones
antagonicas, y pretenderi imponer
el sofisma de que Capital Y. Trabajo
tienen los mismos intereses para asi
engrandecer el mito Patria-Naciôn.
Para erigirse en sistema este sofisma
utiliza la violencia y la represion,
suprimiendo las libertades funda­
mentales para garantizar la paz·
nacionalista o el monopolio de los
medios de produccion y distribuciéll'
en - manas de los capitalistas.
Después del 25 de abril, cuando

los trabajadores inician i:novimientos
de reivindicacion y saneamiento,
asistimos desde fuera a una cam­
pana lanzada por los partidos poli­
ticos de izquierda tradicional, reciên
salidos de la clandestinidad, procla­
mando «ahora que el fascismo ha
sido derrocado, es preciso recons­
truir Portugal ».

De este modo, la conclusion es
que solarnente el fascismo es el
verdadero enemigo de la clase tra­
bajadora, y ahora, derrocado, no
habrâ raron para ha.cer huelgas u
ocupacioines de fabricas, de escrito­
rios UJ oficinas. En conclusion: como
si en el Portugal «democratico» que
se «va a construir» estuvieren re­
sueltos los proble:rtias de los· traba-
jadores. "

6Qué querra decir la consigna
«reconstruccion de un Portugal de­
mocra,tico», que partiendo de parti­
dos llamados de «.iz:quierda.» ha sido
llevada al movimiento de los traba­
jadores? O ~qué se entiende por
«reconstruir» Portugal? 6Y qUê se
pretende verdaderamente con esto?

Declarar «reconstruir Portugal» es
abstracto. Reconstruir ~qué? Y ~qué
es Portugal? Rehusando un analisis
basa.do en la lucha de clases (la ûni­
ca real y llamar reconstruir sin
destruir nada (el sistema social) es
vago y abstracto. Y mas con una
clase, la burguesia poseedora, sobre
la otra, los trabajadores; desposei­
dos por lo tanto, cuando se habla
de Portugal, se ha de entender bien
la confrontacion entre una y otra
clase.
No partiendo de esta verdad, ha­

blar de «reconstruir Portugal» en
donde conviven armonicamente ti­
rios y troyanos, en donde los pro­
gresos del capitalisrno son hasta
aplaudidos, como escarnio de 120
millones de cuentos y promesas,
puede parecer hasta una bendici6n
para «todos los portugueses».
Ahora, como estamos en la «re­

construcciôn del Portugal democra­
tico», siempre el slogan a la cabeza,
lü1s trabajadores dejaran pasar sus
1uchas y la reaccion - que puede
aparecer de distintas formas _ ira
avanz.ando. Asi nos volveremos locos
para dominar unas huelgas que
solo benefician a los empresarios y
leyes que movilizan a los trabaja­
dores. De la misma forma que sur­
gen periodico.s fa.cistas, y aquéllos
que los subvencionan de recuperar
el poder en el pais.
Y a proposito de «reconstruir Por­

tugal», también podria ser que los
trabajadores dejaran de trabajar
para los patronos y que pudieran
utilizar como quisieran los medios
de produccion y distribucion asi
como los beneficios de éstos, pero
los de antes y los de después.

(De «A Batalha»).

Circularda
« Voz Anarquista »
A todos os camaradas libertarios

da Regiâo Portuguesa, integrada na
F.A.I.:
Informamos que acaba de consti­

tuir-se em Almada um sub-grupo
editor jornalistico com a missâo es­
pecial de, dentro do Movimento
Libiertario Português e, mais estri­
tamente, no campo de acçào directa
do Grupo Libertario de Almada,
para a zona sul do Tejo, catalisar,
a nivel nacional e internacional, o
nosso renascente movimento liber­
tario, orientando-o dentro dos prin­
cipios acratas, de forma a que possa
Vir a constituir, de facto, urn movi­
mento de conjunto que se imponha
tanto no campo cultural como na
propaganda do Ideal. Samos orgu­
lhosamente a imprensa de um pe­
queno pûblico, que nada terne das
(TV e das Radios ou da imprensa de
grande tiragem.

« Voz Anarquista » nâo se entende
corn atitudes dûbias, oportunistas,
exclusivistas, desviadoras ou calcu­
listas.

« Voz Anarquista » auxilia e espe­
ra auxilio dos libertarios e simpati­
zantes para que a voz anarquica de
todos, e nao so de alguns, ressoe
em todas as direcçoes, como é mis­
ter. Neste sentido espera que desde
jâ! he remetam: pedidos de assi­
natura;

requisiçâo de exemplares para
venda local;

informes e colaboraçâo, con­
cordante ou discordante, mas dentro
dos principios basicos.
Saûde e anarquia.
Alrnada, novembro de 1974.
Correspondência ao Apartado dos

Correios n°-52. Almada (Portugal).

Companeros espanoles y portugueses:
leed « A BATALHA»
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La imprenta del «Diario de Ma­
llorca», en Palma, fue asa1tada por
unos vandalos falangistas, causan­
do destrozos en el material. El
falango de las piernas cortas fue
alcanzado par dos periodistas de la
casa, que lo entregaron a la policia.
Igual a que lo hubieran soltado.

José Diaz, jefe del Partido co­
munista espanol, ha llegado a Gijon
por via maritima. Nadie se sorpren­
da. Pepe Diaz muri6 de asco en la
URSS, pero los ursianos dieron su
nombre a un buque mercante, que
es el que acaba de llegar al indicado
puerto astur.

Una moci6n presentada por 35
procuradores en las Oortes solicita
respetuosa y humildemertte que los
republicanos mutilados de guerra
sean considerados victimas de la
misma y pensionados.

Una conferencia que debia dar
en la Asociaci6n de la Prensa de
Madrid el director del diario lisboe­
ta «Republica», Raul Rego, fue
suspendida por las autoridades. Se
6igue, pues, en la apretura.
En adelante los impuestos so­

bre los jornales regirân a partir de
las 140.000 pesetas anuales. Para
eludir esa enojosa obligaci6n hay
que ser sabueso franquista.
Pio Oabanillas ha regresado a

Madrid tras un largo trayecto por
las capitales· de las naciones ara­
bes. Y entre otras cosas ha dicho a
la prensa: «En cuanto a las relacio­
nes de Espana con los paises arabes,
podria decir que les quema la amis­
tact hacia Espana, que sienten un
grau respeto hacia la figura 'del jefe
del Estado (Franco), y que tienen
el leal prop6sito de· colaborar con
nosotros.» Tomamos nota.

Reina gran desazôn en Sevilla
por la acentuaci6n de la crisis de
trabajo, agravada por el descenso
de la emigracion andaluza hacia el
extranjero, lo cual patri6ticamente
se considera dos calamidades enia­
zadas.

Las dos ültimas refinerias de
az1car de la provincia de Zaragoza,
Azucarera de Aragon y Azucarera
de Luceni, cierran sus puertas y
exigen de los empleados que ocupan
edificios de ambas empresas que los
desalojen. Aducese la carencia de
materia prima (remolacha), pero
anteriormente las empresas azuca­
reras habian advertido a los cose­
cheros que no comprarian el pro­
ducto .Cosas de Espana con Franco.
La casa Labor, de Barcelona,

ha editado · el libro de Pedro Kro­
potkin, «La Conquista del pan», con
el aditamiento de «Un documento
de enorme interés para la historia
tan compleja que precede al esta­
llido de 1917.»

Matan a mansalva. E1ementos
de la Legi6n dispararon a bulto
contra 25 contrabandistas marro­
quies en las cercanias de Ceuta,
matando a dos, hiriendo a tres gra­
vemente, y deteniendo a siete. Es­
pana sigue inciviliz:ando.

La secte del gobierno espanol,
sita en la Oastellana, va a ser cam­
biada a otro edificio de la • C'astella­
na para eludir los peligros de aten­
tados ventaneros que ofreceria un
edificio rascacielos que se esta eri­
giendo frente al palacio del gobier­
no, que se trata de abandonar. Fiate
de la Virgen y no corras, Carrero.

ETA ha negado publicamente
ser autora del atentado de la cafe­
teria Rosales, atribuyéndolo, de
paso, a los grupüsculos fascio-te­
rroristas que actuan en nombre del
18 de Julio y de Adolfo Hitler. Po­
sible que asi sea, pues los grupos
fascistas italianos practican idénti­
ca politica sanguinaria.

No a Tinosa. Tiosa es un
pueblo de la huerta murciana cuyos
vecinos han logrado de Madrid que
oficialmente se lame San José. En
consecuencia, ahora eso deriva, po­
pularmente, en San José Tinos0.
Pobre santo, entre el èuerno y la
tina se lo pasa ingratamente.
- En Tarrasa y Sabadell hay mas

de 10.000 trabajadores del textil
despedidos, encontrândose en «paro
forzoso» a causa de la crisis econ6-
mica en las factorias textiles.
El 5 de diciembre ha llegado en

viaje oficial a Madrid el represen­
tante del Vaticano, monsenor Casa­
roli, para una· nueva tanda en las
negociaciones Papado - Franquismo
sobre un nuevo Concordato.
El P.S.O.E. ha hecho püblico

un comunicado en que dice que el
secretario geêneral del Partido so­
cialista francés, Francisco Mitter­
rand, ha recibido una delegaci6n
del Partido espanol, a la cual leha
dado en nombre del Partido francés
todo su apoyo y ha manifestado la
so1idaridad con el PSOE-UGT. Por
su parte, el P.C.E. (internacional,
de signo maoista, ha pedido su
entrada en la Junta de Oarrillo-Se­
rer y los carlistas, aunque pide
algunas aclaraciones previas. Al
contrario, los devotos partidarios de
C/hina y Albania stalinistàs, organi­
zados en el P.C.E. (marxista-leni­
nista), han desmentido la noticia de
A. F. P. sobre unas supuestas rela­
ciones con la citada Junta y se han
referido à la noticia como «provoca­
ci6n policiaca».

El dia 10 de diciembre la direc­
ciôn de la empresa automovilistica
multinacional, Authi, de Pamplona,
ha publicado una carta abierta en
que afirma sin cuentos que «le es
imposible aumentar los salarios».
Corno sabemos, la direcci6n de

lAuthi y la de Fasa-Renault, esta
ültima en Valladolid, pegaron fuego
a sus autos acumulados para dejar
durante varias semanas de noviem.­
bre paralizadas dicha factorias.
En Madrid, el dia 5 ha habido

choques violentas entre obreros que
se manifes.taban y las fuerzas poli­
ciacas que iban a caballo, en el
centro de la ciudad (Gran Via). En­
tre los manifestantes abundaban los
obreros de la construcci6n y los car­
teros.
- El abogado José Pascual Meneo

ha interpuesto recurso de revoca­
ci6n del auto de procesamiento de
su defendida Encarnaci6n Alvarez
Fernandez, detenida junto a su es­
poso César Fernandez por el «caso»
de la calle del Correo, que la palicia
quiere hacerles tragar juntamente
16 personas mas de reconocida op0-
siciôn al franquismo.
- Los jefes del Partido carlista,

integrante de la Jurita democratica,
Oarlos Hugo de Borb6n Parma y su
esposa Irene, permanecieron por
espacio de varias horas en el aero­
puerto de Barajas (Madrid), en una
escala de su viaje hacia Paris, pro­
tedentes de la Cuba de Fidel.

Por segunda vez ha sido apla­
zada la vista del cas0 Matesa. El jui­
do ha sido fijado para el pr6ximo
8 de abril.

Dos j6venes, Fernando Gueru­
zag8 y Juan Ignacio Calzada fueron
detenidos por un control de la
Guardia civil, cuando les par6 en
una calle de Guernica para regis­
trarles un paquete qu:e portaban, y
que segun la comandancia de la
Guardia civil, contenia 30 folios que
«invitaban a la huelga general».
Por pintoresco anotamos que el
comunicado de la comandancia de
Guernica los acusa de ser «dos mer­
cenarios de ETA-VI Asamblea-Liga
cornunista revolucionaria.»

En Bilbao la policia anuncia la
detenci6n de cuatro supuestos mili­
tantes de L.0.B,.-E,.T.A.-VI. En Vito­
ria, la detenciôn de un supuesto
comando de ET.A.-V, que la policia
acusa del atentado ocurrido el 1° de
diciembre contra el edificio del
Gobierno civil alavés y también de·
la expropiaciôn de unos explosivos
en una cantera: • En relaci6n con las
detenciones en la provincia de Ala­
va, cabe senalar que durante un
tiroteo entre un supuesto resistente
de E.T.A. y la Bofia, éste ha podido
huir a pesar de los disparos que
intentaron dirigir contra su per­
sona.
En los talleres graficos de im­

presi6n Hauser y Menet, en Madrid,
una huelga de sus trabajadores ha
obligado a salir con retraso varios
semanarios que se editan alli, entre
los que figuran «Triunfo», «Sabado
Grafico», «El Hermano Lobo», etc.,
con un total de ejemp,lares que su­
man un mill6n quinientos mil.
- En Barcelona, segun la policia,

han sido detenidos veinticinco miem­
bros del P.S.U.C. (rama regional del
P.C.E. de Carrillo-Ibarruri).
- Una octavilla de la ET.A. lla­

maba: «Los dias 2 y 3 de diciembre
tienen que ser de lucha en Euzkadi.
Ni un solo obrero trabajando; ni un
solo comercio abierto, ni un solo
estudiante en clase. Todos en la
cane exigiendo la libertad de todos
los presos politicos vascos. Recor­
demos: No habra libertad para Euz­
kadi, ni para nuestro pueblo traba­
jador mientras uno solo de nuestros
hombres esté preso. jGora Euzkadi
Azkatuta! ~Gora Euzkadi Sozialis­
ta!» El movimiento de luchas fue un
éxito parcial el 1, 2 y 3 de diciem­
bre, aunque con objetivos mas revo­
lucionarios que los que tiene pro­
gramados ET.A., alcanzando su
meta el dia 11: mas de la mitad de
poblaciones convulsionadas por ma­
nifestaciones y enfrentamientos con
policias y gu:ardias, barricadas en
ciertos lugares, en definitiva toda
la vida comercial e industrial de
Navarra y Pais Vasco (Guipuzcoa,
Vizcaya y Alava) paralizada y dos­
cientos cincuenta mil obreros en
huelga general. El movimiento pro­
letario del 11 de diciembre pasa a
la Historia como triunfo de la
acciôn directa y la solidaridad obre­
ra, dejando al niargen al reacciona­
rio carlismo, al cromatico P.N.V. y
al Partido comunista de Carrillo.
jBuen paso hacia adelante, que el
nacionaUsmo burgués y la Junta
del P.0.E., el Opus y el Requeté
han sido barridos por el movimiento
obrero en Euzkadi!
- En la manana del 12 de diciem­

bre, compactas manifestaciones de
los obreros huelguistas de la Hispa­
no Olivetti han sido atacadas por
tres veces por los «Grises» en Bar­
celona, pero el empuje proletario se
ha enfrentado a la Bofia, prosi­
guiendo su acci6n de protesta y de
divulgacion de su huelga.

Entre p,rimeros de octu:bre y
finales de noviembre de este ano,
mas de tres mil empresas han sido
paralizadas por las huelgas en Es­
pana.
- En Hernani, en un .traicionero

ataque de la Bofia, ha sido herido
de suma gravedad un joven obrero,
por varios disparos en un momento
en que no habia ninguna manifes­
taci6n. E:ste hecho sefi.ala el grado
de histeria que tenian las fuerzas
policiacas del franquismo, al verse
sitiadas en Vasconia - Navarra por
una clase trabajadora puesta en pie
el 11 de diciembre. •
- El 13 de diciembre han iniciado

en San Sebastian una huelga de
hambre nueve abogados jvenes,

poco después de que el Colegio de
Abogados de esta ciudad se pronun­
ciara por la liberaci6n de todos los
presos por motivaci6n politica y en
contra del régimen franquista. Tam­
bién se sabe que 150 abogados de la
provincia de Vizcaya han redactado
un manifiesto p1iblico en contra de
las torturas, los tribunales especia­
les y por la liberaci6n de los pr.esos
prolitico-sociales.
- Los trabajadores de los ferro­

carriles de la RENFE, en Barcelona,
han pedido que oficialmente se re­
conozca su situaci6n de cara al
pr6ximo Convenio como Conflicto
Oolectivo.
- EI dia 12 hubo paros en la ma­

yoria de instituciones bancarias de
Espana, como viene ocurriendo des­
de hace varios dias. Asi, en la jor­
nada del 12, la policia intervino
contra los empleados del Banco
Popular Espanol, de Madrid, obli­
gandoles a incorporarse a sus pues­
tos, pero no trabajaron sino que
estuvieron en actitud de «brazos
caidos». Ante lo cua1, la Bofia los
desalojô de las dependencias banca­
rias y los dispers6 a la fuerza de la
z0na.
- Los talleres 2 y 7 de la SEAT,

Zona Franca de Barcelona, estuvie­
ron parados el dia 12. El dia anterior
faltaron a sus puestos de trabajo
7.500 obreros de SEAT, qu:e piden
que les sean abonados los salarias
de las ultimas jornadas de huelga.

En la ültima reunion del Con­
sejo de ministros franquista, se
aprobaron entre otras las siguientes
mociones: zanjar los bosques de
toda Espana «para evitar los incen­
dios forestales»; subvenciones para
la ensenanza general basica y una
cierta ayuda para todos los subnor­
males menores de 25 afi.os; actuali­
zaci6n de los salarias que perciben.
los curas «por ensenar religion» en
las tres etapas de la ensefianza y en
escuelas técnicas y universidades;
aumento de los sueldos a las profe­
soras de Falange, en lo concerniente
a salarios percibidos por ensenar
asignaturas tales como gimnasia,
etc.; que el ministro respectivo cele­
bre de cuando en cuando informes
de cara a la informaci6n presupues­
taria, ya que «Espana esta casi a la
altura de los integrantes de la
C.E.E.» Sin comentarios.

También el 12, Barcelona estu­
vo agitada en su bancario, al igual
que Sevilla, Madrid (como ya hemos
àicho), Bilbao, etc ... , con 16 entida­
des bancarias en huelga en dicha
ciudad catalana.

En Beasain la direcci6n de la
C.A.F. ha declarado el lock-out ante
la huelga de sus obreros.
- Asi va el campo. En Jerez de

la Frontera el gobierno ha concedi­
do la irrisoria suma de dos millones
de pesetas para los hijos de los
obreros agricolas, para completar el
«nûmero» el oligarca Domecq ha
hecho entrega de un mi116n y medio.
Este dinero tiene que costear la en­
senanza basica. ~Como si estuviéra­
mos en el ano de la pera!

La policia espanola expulsô el
miércoles 13 de noviembre a los
es.tudiantes de la Facultad de
Oiencias de la Universidad de Ma­
drid, que estaban celebrando una
reuni6n. Los estudiantes se· habian
reunido para protestar contra las
irregularidades que vienen obser­
vando en los examenes y piden
«mas profesores» y «menos policias».
- F'ranco cay6 en el Valle de los

Caidos. Se levantô râpido para que
no lo confundieran con un cadaver
escapado del sarc6fago.
- Ciento cincuenta mil espafi.oles

han firmado una petici6n de amnis-
• tia para los presos politicos.
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Ouestion:

Pourquoi les patrons attaquent le livre ? COMUNICADOS• a

Les capitalistes sont des requins
qui se dévorent entre eux... à l'occa-
sion.

Dans le cadre des capitalismes
na.tionaux, il y a un jeu de concur­
rence internationale qui oblige cha­
que secteur de l'économie à serrer
les coudes et se grouper par bran-
ches d'activité « rentable ». •
Pendant un temps, les grosses

fusions furent nécessaires pour être
« compétitif »·sur le plan européen.
Ce temps est révolu; on passe mam­
tenant à des restructurations de sec­
teurs « les plus rentables », mais
sans créer de société géante, ce qui
évite de supporter une concentra­
tion de travailleurs sous une même
bannière même société concen­
tration toujours gênante pour l'éco­
nomie· (toujours capitaliste, bien en­
tendu).
Ce qui s'est passé pour la défunte

Néogravure n'est autre chose. Il
fallait briser cette immense îorce
concentrée Cà l'état d'hibernation, il
faut bien le dire) des travailleurs et
de « leurs » organisations.
O'est fait ... Merci à notre passi-

vité. , ', •
Maintenant, il est probable que

plusieurs grosses imprimeries fran­
çaises vont accorder leurs violons
pour lutter ensemble, dans des sec­
teurs bien précis (passons sur les
détails techniques) face à la concur­
rence internationale. Juridiquement,
ces boites seront indépendantes les
unes des autres (elles _existent, bien r-----------------­
sûr, depuis longtemps et travaillent
chacune avec leurs clients respec­
tifs). Oes boîtes, en unissant leurs
matériels pour effectuer lé maxi­
mum de travaux d'impression sur
le plan national, formeront un
pacte de patrons. Donc, les travail­
leurs seront exploités par un im­
mense trust de fait, ils seront isolés
dans leurs établissements respectifs.
C'est du moins le point de vue

des « piliers du système ».
Mais le nôtr_e ? Eh bien, il passe

(1) Une initiative intéressante a été
prise en ce sens par des travailleurs
(syndiqués et non syndiqués) de plusieurs
imprimeries parisiennes : Lang, Drae­
ger, Néogravure, Bayard - _ Presse, ètc.,
qui se sont regroupés dans le « C'ollectif
de Lutte des Travailleurs du Livre »,
et qui se proposent de dénoncer les
passivités syndicales et d'informer les
travailleurs sur les luttes de boîtes dont
« on » ne parle pas, ... Les idées-force
de ce collectif sont nées de Lip et Dar­
boy, luttes victorieuses et à « contre­
courant »; des propositions sont faites,
concrètes, nouvelles et sans concessions.

El peri6dico de Barcelona, «El
Noticiero Universal», ha interrum­
pido su publicaci6n a causa de una
huelga de su ·persona!. En la nomina
figuran 300 personas, de ellos 40 pe­
riodistas. Hay reivindicaciones de
salarias. Es la primera vez desde el
fin de la guerra civil espafiola que
un peri6dico no se publica a causa
de huelga.
, - Madrid: Varios centenares de
estudiantes universitarios que iban
en manifestaci6n ,gritando <qAbajo
la Dictadura!» y «iLos Estudiantes
con los Trabajadores!», tuvieron un
encuentro violento con la policia,
seg(m fuentes oficiales. Esta no ha
dada todavia inîormaci6n alguna
respecto a 'si se practicaron deten­
ciones o si hubo heridos.
- San Sebastian: La Libreria Cor­

cuera, sita en el barrio de Gros de
esta ciudad, fue asaltada durante la
noche el 26 de noviembre. Unos des­
conocidos rompieron las lunas de
los escaparates, causando también
otros destroz:os en el local, y arro­
jando al interior • del mismo panfle­
tos firmados • par «Sexto Oomando
Adolfo Hitler-P.fil.N.S.»
- Hulleras del Norte, S. A., del

Instituto Nacional de Industria, se
esfuerza en cubrir los 1.300 puestos
de trabajo que estan vacantes.
Oualquiera va a hacerse matar a las
fosas de la Hunosa.

'-

par la création d'un courant de
solidarité, d'échanges d'expériences
et d'idées et de recherches de
moyens de luttes au plus large ni-
veau, en organisant des rencontres
horizontales de tous les travailleurs
de l'imprimerie. Les luttes « syndi­
cales » entreprise par entreprise ont
fait leur temps; elles ont, montré
leur inefficacité au plan général et
ont contribué à la .àémobilisatiçm
des boîtes_ dont l'économie était pius
heureuse.
Il faut répondreà l'agression unie

des patrons par la riposte uhie des
travai]Jeurs (1). . .
Demandons simplement aux syn­

dicats de ne pas nous tirer dans le
dos ...

Des Travailleurs de Néogravure.
Saint-Ouen

ocuparse del Congreso y del nom­
bramiento dedirector y administra-

70 00F dor del «. S.».
35 00F " °

Cuando se vocifera Unidad es que esta
senora dota anda desolada, descom­
puesta, descangayada, Bajo signo unio­
nista - reunionista, familias se dividen
y confederaciones se atomizan. Falanges
espa1ïolam.ente wnita;riœs existen varias: .
la varada, la revolucionista, la circular­
primorriverista, la acomodaticia, la eo­
lucionista, la rececionista. Carlismos los
hay de embute considerados el donjua­
nismo, el carohuguismo, el tradicionals­
ta,eli4ntropoidista y otros mas que apun­
tan, logrando formar un todo cabal­
mente desintegra'do. C'omrunismos hay
tantos como objetosg en el Rœstro, a
saber: lo moscovio, lo trotskista, lo
maoista, lo titista, lo Carrillo (tpor qué
no dos para comer con mejor diente?),
lo moicista, lo monserguista... ~A qué
seguir?

Solo se observa unidad de banderas
en cada procesiôn particular marzista,
esa modalidadJ callejera usurp'ad'a a1l
catolicismo Presente esta en uni'dad
indiscutible cada jefe; lo que falta es
la unidad del cabezdn con la masa, del
comandante con el supuesto regimiento,
de la locamotora cen las unidades de
arrnstre. Es frecuente la exultaci6n d~
un lider por escasos amigos, no saliénr
dose de lo de 4 y el cabo; o del basque
môvil de banderas, nube de travo ocul­
taindo una nariz osada rodeada de una
décena de apéndices de esos, cchatados,
mrisérrimos, borrœbfos,, desaJ;pa'rrecibles.
Incluso Jess (a) El Divino no obtuvo

mas alla de doce acolitos disputeros,
me2quinos, despistados, sobresalidos por
un taimado capaa de mercadear con
todo y con todos.

dNo esitaria bien la efigie de Judas
presidiendo los despachos de la sacro­
santa Unidad, inviolable de tanto sufrir
violaciones? 'i

DISOOBOLO

Etranger, annuel 84 00 F
Avion, annuel, Amérique.. 106 00 F
Australie . . ... . . . . . . .• 114 00 F
Paiements : Roque Llop, 33, rue

des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
13 507-56 Paris.

TURRONES A BENEFICIO DE LOS
' COMPAAEROS ANCIANOS

Cofre (4 pastillas: 1 jijona, 1 alicante,
1 yema, 1 mazapan): 33,00 frs.

Alicante, pastilla 300 gr .: 11,00 F. •
Jijona, idem 300 gr.: 11,00 F. •
Yema, idem 250 gr.: 8,00 F.
Mazapân, idem 250 gr.: 8,00 F.
Panecillos pinones, (la pieza): 1,00 F.
Mas los gastos de envio.
Pedidos a. esta. Administraci6n.

F. L. DE THIAIB
Celebrarà asamblea general el domin­

go 5 de cnero de 1975, para discutir un
importante Orden del Dia, por lo que se
precisa el maximo de asistencia a la ho.
ra y lugar acostumbrados.

AVIS DE RECHERCHE
Recher:che personnes ayant appartenu

au 99 Régiment Régional, 99, 97, 98°
Compagnie (2° Section) à Migne Auscan­
ces (Vienne) pendant la période fév. 1939
juillet 1940 et ayant connu M. Alcaraz
Salvador.
Ecrire. au journal, qui transmettra.

F. L. DE PERPINAN
Convoca Asa,,mblea General Extraordi­

naria para el sâbado 28 de diciembre de
it

1974, a las 3 de la tarde en el local so-
cial, 9, rue Duchalmeau. Se ruega la
asistencia de toc:lois los companeros.

F'. L. DE DREUX
Son invitados todos los compafie­

ros el domingo 5 de enero a las 10
de la mafiana en nuestro local so­
cial.
Se requiere la maxima asistencia

dado que figura en el Temario el es­
tudio del Orden del Dia del Pleno de -
nuestro Nucleo. •

F. LOCAL DE MARSELLA
Gonvoca a todos sus afiliados a la

asamblea general que tendra lugar el
domingo dia 12 de enero de 1975, a las
nueve y media de la manana, en el
local social, _12, rue Pavillon, para dis­
cuir un importante orden del dia.

Se esera la puntual asistencia de
compafieros y compafieras. _ E'l Secre­
taricdo.

F. L. DE DRANOY
Asamblea para el 5 de enero para

F. L. DE PERPIAN
Anuncia asamblea general para

el 11 de enero a las 3 de la tarde en
el local social, 9, rue Duchalmeau.
Sie ruega la asistencia .

NOVEDAD INTERESANTE
Acaba de editarse un disco conte­

niendo 13 canciones anarquistas de
antes y durante· la guerra de Espa­
na. La realizaciôn y arreglos musi­
cales • de Y: Saleras. rnterpretaci6n
Ooro Dùrruti. •
A las Barricadas, Vivala FAI, Ha­

cia la Revoluci6ri, Luchemos obre­
ros, A las mujeres, Pout-pourri,
Arroja la bomba, Salud proletarios,
La Internaèional, Viva la anarquia,
Juventud, Amarrado a la cadena,
Hijos del pueblo. • •
Es una edici6n muy emerada de

Pragmaphone, en 33 t. m.
Precio: 25 F. + gastos de envio.
Pedidos a Roque LJ.op, 33, rue des

Vignoles, 75020 • Paris.

RAI MON
Seis mil universitarios se concen­

traron el miércoles para escuchar a
Raimon, que actu6 en la Universi­
dad Aut6noma de Bellaterra. Can­
ciones, poemas con musica, con
intenci6n, con carga critica, con
emoci6n.
La reuni6n discurri6 en un orden

plausible. E'Xistia la firme· intenci6n
de no apartarse ni lin apice de esa
linea. Era un pacto entre estudian­
tes y un cantante. Incluso diria
mas: voluntad de aprovechar la
autorizaci6n oficial para celebrar la
presencia de un hombre que llama
.a la libertad por su nombre.
Anos atras este tipo de actuaciones

resultaban poco menas que imposi­
bles. Algo se ha avanzado, por lo
menas en este terreno. Y hay que
s.eguir por ese camino. Paso a paso.
Y lo mas importante: el aconteci­
miento ha servido para demostrar
que existe un profundo deseo de
ilegar a u,na convivencia pacifica.

Raimon y Ios seis mil de Bella­
terra son un ejemplo.

Rafael Wirth
(Leido en «La Vanguardia»)

CALEiNDARIO

para 1975.
Precio: 7 ,50 frs.

PARA EL 31 DE DICIEMBRE DE 1974:

Noche Blanca en el Centro Confederal de Paris
De las 21 h. hasta la hora del Metro del dia siguiente,

1° de enero.

Con ROLDAN, SERGR UTGE, MARCOS VE.LAZQUEZ,
CARLOS ANDIEU y otros artistas.

REFRIGERIO - CANCIONES - ALOCUCION - ESPONTANEOS
CUADRO ARTISTICO - INTERVENCION JUVENIL -

MUSICA, etc.
Companeros, simpatizantes, amigos y familias en general,

no compromet-an esta fecha en otras expansione,s de fin de
afio. La NOCHE BLANCA del Oentro Confederal parisino ofre­
cera ambiente fraternal y solidario como de costumbre.

No venir cenados.

tel !

---
Le Directeur de la publication Maurice Grosbertin. erie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul. 94600· - Çhoisy-le-Roi. - Tél. 890 94-07,
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RACISMO EN CASA
Rasta hace poco los problemas del

racismo sonaban en nuestro pais a
cosa lejana en el espacio o en el
tiempo. Los habiamos tenido, y muy
graves, en un pasado ya perdido.
Desde cuândo desaparecieron de
nuestro horizonte hist6rico 'los con­
flictos con judios y moriscos, el
afan por probar la limpieza de san­
gre? En nuestrm dias se consideraba
tema para peliculas americanas,
para informes de los organismos
internacionales que no podian afeG­
tarnos. AqUJi tenemos problemas de
todas clases y para todos los gustos,
pero racismo, ni hablar. Cruce de
caminos, mosaico de pueblos perfec­
tamente ensamblados desde hace
mucho tiempo, nuestro pais podia
mostrar guerras civiles por cuestio­
nes ideol6gicas, dinasticas, sociol6-
gicas, pero, eso si,. siempre entre
parientes. Nos hemos rriatado unos
a otros, nos hemos hecho la vida
imposible, pero jamas dejaba de tra­
tarse de cuestiones de familia. La
raza espafiola era algo perfectamen­
te claro y definido sobre cuyas
cualidades positivas y negativas se
han hecho correr rios de tinta. Los
espanoles éramos asi o asa.. Los
defectos o los demonios delpais nos
eran comunes a todos y, por su­
puesto, distintos a los demas pue­
blos del mismo continente. «Espana
y yo somos asi, senora.» Hasta in­
ventamos un slogan para hacer
propaganda de nuestro turismo
pesetero que, al afirmar nuestra
diferencia con los demas, implicaba
nuestra identidad con nosotros mis­
mos. Rojos o azules, buenos y nia­
los, equivocados sin remisi6n o pro­
pietarios de las verdades eternas, los
espanoles perteneciamos a una sola
y misma raza.

Poco a poco las cosas han ido
cambiando en los ultimos tiempos.
La econom,ia, que ha lanzado fuera
del pais a un mill6n largo de com­
patriotas, nos ha traido, en cambio,
un nûmero determinado de trabaja-

- dores de otro color, que encuentran
buenos los puestos y los salarios que
los emigrantes han consideràdo no
interesantes. En el Vallés la silueta
esbelta y la piel oscura de los arge­
linos se hace cada dia mas familiar.
Los encontramos por las calles de
los pueblos, paseando en grupos
pequenos; ya no llaman siquiera la
atenci6n como al principio. Son mu­
chos.
Algunos se han venido, con mujer

e hijos, a los' barrios del suburbio
industrial. Y han tropezado con un
racismo hostil, desconfiante y sin
fîsuras. En una cr6nica de Montca­
da tropiez:o con dos noticias crueles

que afectan a una mism.a familia:
por falta de asistehcia médica muere
al nacer una nina hija de Mustafa
Ben Ali, de 35 anos, y de su es.posa
Fatima. El hijo mayor del matri­
monio, de 10 anos, no es admitido
en el colegio «porque es moro».

La cr6nica resulta escalofriante.
Oomo un corte en un estrato geol6-
gico nos muestra nitidamente la
estructura de nuestra sociedad. En
las capas mas bajas falta de todo:
protecci6n para la salud, educaci6n,
condiciones minimas de habitabili­
dad en las viviendas y de seguridad
en los servicios. El médico no fue al
ser llamado «porque estaba de va­
cadones», aunque vivia muy cerca.
El ch6fer de la ambulancia no Jleg6
a tiempo para salvar la vida de la
nina porque practicaba el deporte
nacional del pluriempleo. Es a la
vez conductor de la ambulancia del
Ayuntamiento y ch6fer del camion
que recoge las basuras.
Los azares de la politica econ6mi­

ca nos han colocado, pues, ante un
problema que hasta ahcra nos era
desconocido: el del color de la piel.
Y resulta que al parecer reacciona­
mos como los blancos sin sens.ibili­
dad que no se indignan en los films
americanos. Cualquier dia nos sale
por aqui algün integrista organi­
zando un Ku-klux-klan ibérico. Era­
mos pocos y pariô la abuela. Ahora
tenemos hasta problemas raciales.
Si, como parece, son conflictos de

dif1cil soluciôn, por qué importar- ,
los? Parece mas racional que los ----------------
espanoles no tengan que marchars.e
a paises de diferentes lenguas, cos­
tumbres y clîma, desgarràndose el
alma y tropezando alli con un trato
discriminatorio; y 16gico seria que
tampoco desgajemos nosotros fami­
lias muy distintas para hacerlas
objeto del mismo trato discrimina­
torio que tanto nos duele en nues­
tras propias costillas.
Emigrar es siempre, en principio,

un mal, una frustraci6n, una cuen­
ta abierta para el dolor, la nostal­
gia, la tristeza. En mi tierra natal '
es vieja historia, ya llorada por
Rosalia en versos inolvidables. Gali­
cia, bella, rica, dulce, no podia

no puede- dar de comer a sus
hijos, victima de males humanos,
de males remediables. Ser gallego
en Sudamérica podia resultar un
insulta. Y éramos todos del mismo
color, hablâbamos todos la misma
lengua oficial.

Nuestros dias han extendido el
dolor ,de la ,erµigraci6n a gentes y
regiones que nunca lo habian cono­
cido. Nuestros traba,jadores sopor­
tan tratos injustos, desgarramientos

AFRICAINS EN ESPAGNE

...' Et maintenant, que ie suis reconnu par lesAllemandsèt tes tafiens, il
·ne me. reste;plus 'qu'à ma. faire' reconnaitre par .les. Espagnols.. '

(Tiré de « L'Euvre », Paris, août 1936)

afectivos; en ocasiones, pura, simple
y • déscarada explotaci6n. Algunas
voces la han denunciado, pero no se
ha puesto remedio.
Y ahora, por lo visto, vamos a

hacer también el otro papel, el del
explotador injusto, el del que se
cree superior y desprecia de entrada,
sin razones, a la victima.
Ignoro los meanàros y recovecos

de la politica laboral espafiola,
suponiendo que exista algun minimo
de coherencia y planificaci6n de
decisiones que pueda ser llamado
politica y no se trate, como es de
temer, de una pura y diaria impro­
visaci6n. En todo caso, con politica
laboral o sin ella, creo que este
fenômeno de la ·inmigraci6n de per­
sonas tan diferentes merece ser
estudiado y, a mi entender, impedi­
do. Es cosa sabida que integrar al
inmigrante en su nueva residencia
es tanto mas dificil cuanto mayores
sean las diferencias étnicas y cul­
turales entre él y el pais de llegada.
Las famosas cuotas de inmigracfon
que aplican los Estados Unidos se
basan en esta realidad de hecho y
en el deseo de que el alud inmigra­
torio no pueda llegar a producfr un
cambio notable en las caracteristi­
cas tradicionales del pais. Ya tienen
bastantes problemas con sus millo­
nes de negros, tan yankis como los
anglosa.jones. Aqui esta claro que la
integraci6n de los argelinos es muy
dificil; impos.ible a corto plazo. De-

ServiciO 1de Libreria
PARA LAS FIESTAS. EL MEJOR

REGALO UN LIBRO

«La Muerte de la Esperanza»,
Eduardo de Guzman 35 00

<<E[ Afi.o de la Victoria»,
Eduardo de Guzman 35 00

«Teniamos que perder», José
Garcia Pradas 35 00

«Guadalajara y sus conse-
cuencias», R. Garriga 30 00

«Campos, fabrfcas y taUe-
res», Kropotkin 14 00

«Apuntes sobre dos revolucio-
nes andaluzas», Pérez del
Alamo 14 00

«Memorias de un revolucio-
nario», Kropotkin 25 00

«Historia del anarquismo es-
pafi.ol», G6mez Oasas 15 00

«La Conquista del pan», Kro-
potkin 15 00

«La Primera Internaciona.i»,
Congreso de Basilea 1869 14 00

«Conferencia de Londres» de
1871, Oongreso de La Ha.ya
1872 25 00

«Document.os de la Revolu­
c16n mundial», Kronstadt
«La Primera Internacional
en Espafi.a», G6mez Oasas

«Congreso obrero espanol»,
Barcelona 1870), V. M. Ar­
beloa

«Influencia de las ideas abso­
lutistas en el socialismo»,
R. Rocker

«Bakunin», Carlos Cortezo
«Huelga general 1917», Jacin­
to Martini
«La Espana del siglo 18»,
Francisco Diaz Plaja

«Mis recuerdos sobre la Com­
mune», Louise-Michel

«La Revoluciôn y la Guerra
de Espana», Brué et Thé­
mime (2 vols),

20 00

13 00

25 00

7 00
6 00

7 00

30 00

masiadas diferencias, demasiado vi­
sibles, tornan muy complicada la
operaci6n. Rasta ahora no habido,
que se sepa, choques violentos, por­
que los inmigrantes son en su ma­
yoria pasivos y resignados y lo
aguantan todo. ~Sera siempre as1?
;Y es justo que asi sea?
Nuestra época pasani a la historia

como una era de grandes migracio­
nes. Los avatares bélicos, politicos
y econ6micos . han desarraigado de
sus raices a muchos millones de
seres humanos. No es una suerte
envidiable, y por ello todo lo que se
baga para contener esas corrientes
de desgaje parece positivo. Seria
muy de desear que las autoridades
competentes estudiaran el problema
y, si no es pedir demasiado, nos
explicaran por qué, mientras Espa-

"fi.a se vacia de espafioles, cada vez,
aumenta el numero de personas tan
distintas de tradiciones y habitos
culturales que por fuerza tienen que
encontrarse irtc6modos entre noso­
tros.
No anadamos, mientras no se

aclare el problema, la injusticia al
desorden. Intentemos tratarles como
nos gustaria que se tratase a nues­
tros compatriotas en Suiza, Alema­
nia, Francia... No hagamos racismo.

Elisa LAMAS
De «Destino», n° 1.928. Barcelona.
Remitido por la Corresponsalia de
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27 00

«Salvador Segui», Varios 5 00
Cronicas de un revoluciona-
rio», Dr. Vallina 4 00
«A los jôvenes», par Pedro Kropot­

kin, 1 F.
cervantes,

(2 vols.)
«Obras completas»,

Garcia Lorca, «Obras completas»
Blasco Ibanez, «Obras comple­
tas», (3 vols.)

90 00
90 00

G6ngora, «Obras completas»
Cervantes, «Don Quijote» 50 00
M. Seco, «D1cc1onario de dudas» 48 00
J. R. Jiménez, «Platero y yo» 30 00
«Okrana», Wasiliev.
«Tour des peuples» . . . . . . . . . . 8 00
Une Humanité, une langue, Simone Glo-
deau), 2,00 F.

Diez Ec:harri «Historia de la lite­
ratura»

250 00
36 00

108 00
«Jeremias», Zweig.
«La Eneida», Virgilio.
«Su vida», Teresa de Jesus.
«El Anticuario», scott.
«Pata de la raposa», P. de Ayala.
«Avisos Histôricos», Pellicer 7 50
«A la découverte de Han Ryner 14 50
«Songes perdus» .. .. .. 12 00
«La Soutane et le Veston» . . 12 00
<<Crépuscules» . . . . . . . . . . 9 00
«Dans le mortier» . . . . . . . . 9 00

Silvain Roudés: «Para abrirse camino
en la vida».
J. Salas Subirat: «La lucha por el

éxito.
DT. Paul Dubois: «La educaciôn de Si

mismo».
Yoritomo Tashi: «El sentido comun».

Dante, «La Divina Comedia» 30 00
«Aux Orties» . . . . . . . . . . . . . . 12 00
«Un Art de Vivre» .. .. .. .. ·. 16 00
«Historia de las revoluciones
andaluzas», P. del Alamo.... 10 00

38 00
Giros y pedidos a Roque Llop,
33, rue des Vignoles .. 75020 Paris
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